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C'était un jour maussade, vraiment maussade. Il faisait peut-être beau ou peut-être pas, les aiguilles des horloges devaient continuer leur ronde et la Terre sa course. Un de ces jours vides, offerts, une brèche dans la certitude des choses établies, où l'on se devrait de faire quelque chose de neuf, d'essayer et où, bien sûr, on resterait pétrifié, indécis et glauque. 

 

Il décida d'aller errer dans l'atmosphère climatisée du centre commercial le plus proche. L'odeur d'une viennoiserie industrielle régnait jusque sur le parking et le tenta. Il savait où elle se trouvait et alla se planter au bout de la file de clients. Il regardait alentour, l'oeil vague. Il la vit. Ou plutôt le tailleur vert, la jupe ajustée, les jambes gainées de noir, les hanches un peu proéminentes, les escarpins à hauts talons. Il sourit. Ensuite seulement, il vit qu'elle le regardait tout pareillement, comme un gros fruit mûr et appétissant, ce qui lui fit immédiatement prendre l'air béat attribué aux crapauds défaillant d'amour. Un air bête. Elle se dérouta et vint se mettre dans la queue, derrière lui. Elle lui rendit son sourire. Quand ce fut son tour, il demanda un petit pain au chocolat, si possible chaud, et l'obtint. Il fit quelques pas et l'attendit. Elle demanda la même chose puis vint droit vers lui. Clac, clac, faisaient ses talons. Il n'eut que quelques instants pour reprendre un air acceptable et prendre son courage à deux mains. Par un excès d'enthousiasme soudain, il franchit le seuil de la timidité, basculant presque dans une euphorie un tantinet effrénée.

 

« Bonjour, dit-il...

— Bonjour, répondit-elle.

— C'est la première fois que j'aborde une femme avec autant de naturel. Je ne me sens même pas rougir.

— Certaines choses vont de soi...

— Sûrement...

— Je m'appelle Jules...

 

Elle fit une moue d'écœurement, pinçant le nez et la bouche.

 

— Je sais, dit-il... J'ai beau mettre des slips Petit Bateau et des maillots de corps à bretelles, je ne m'y fais pas non plus... Jules, c'est importable. Et vous ?... 

— Si je m'y fais ?

— Non ! Votre prénom...

— Maryline…

— Les cheveux bruns mis à part, c'est très bien vu... et très caricatural. Jules, le mâle, le vrai, rencontre Maryline, la femme absolue.

— Merci...

— Je ne suis pas sûr que ce soit un compliment... En vous voyant, on ne pense pas tout de suite à ce que vous avez dans la tête... Ça ne doit pas être drôle tous les jours...

— Ça l'est quelquefois...

— Quelquefois, sûrement... Comme aujourd'hui ?

— Comme aujourd'hui...

— Merci... 

— Nous nous confondons en remerciements... À part ça ?

— Si nous marchions ? » 

 

Il avait dit la première ânerie qui lui passait par la tête, parce qu'après cet « à part ça ? », il ne voyait qu'une possibilité : se pencher et l'embrasser. Bien qu'euphorisé, il ne l'aurait pas pu. Pas si vite. Ils marchèrent. Il n'entendait que le clac-clac des talons. De temps à autre, elle s'arrêtait pour toucher un tissu, regarder un prix, demander un conseil à une vendeuse. Il en profitait pour l'observer, ses fesses, ses jambes, ses seins, et en restait baba, la langue pendante et le désir incrédule. Il se trompait, il devait se tromper. Cette sirène ne pouvait pas s’intéresser à lui. Devant l'une des boutiques, alors qu'il rêvassait, un rêve érotique, elle l'invita :

 

« Venez, Jules, je vais essayer cette chose, dans la vitrine, et je voudrais votre avis.

— Euh… je ne suis pas forcément expert, mais…

Il se laissa entraîner. Elle entra dans une cabine où la vendeuse avait accroché l'objet de l'essai et tiré le rideau. Il attendait. 

 

— Jules, vous êtes là ?...

— Oui...

— Venez voir...

Il passa la tête à l’intérieur de la cabine. Elle avait enlevé le tailleur vert, mais n'avait pas passé l'autre.

— Vous aimez ? 

— J'aime...

 

Il aimait les dentelles blanches, les galbes, les rondeurs, la situation, les miroirs qui lui renvoyaient tout cela en triple exemplaire et il aimait surtout ne pas s'être trompé. Ses joues étaient maintenant empourprées, mais c'était une gêne heureuse. Elle passa le nouvel ensemble. Une petite chose noire très seyante, jupe courte, veste serrée à la taille. Encore plus désirable, si c'était possible, du fait de la taille marquée et du décolleté ouvert. Elle se regardait dans les glaces :

 

— Qu'en pensez-vous ? 

— Très bien. 

— Je trouve aussi.

 

Elle l'ôta, remit le premier et se dirigea vers la caisse. Il l'attendit au-dehors où elle le rejoignit bientôt.

 

— Que ferons-nous maintenant ? dit-elle.

— Je ne sais... 

— J'ai fini mes emplettes. Et vous ? 

— Je n'étais pas venu faire des achats.

— Ah non ? Et quoi ? 

— Rien... Traîner...

— Draguer ?

— Jamais... 

— Bien... Je vous raccompagne ?

— Je suis en auto...

— Vous aimez perdre du temps, Jules... 

— Je suis débordé...

— Je vois ça... Un peu d'initiative, que diable...

— Soit... Où allons-nous ? 

— Chez moi... Ça vous évitera les fadaises sur l'autre femme qui vous attend...

— Bien... Êtes-vous toujours aussi directe ? 

— Aussi souvent qu'il vous arrive de mater des femmes dans des cabines d'essayage...

— Alors pourquoi ?

— Je vous l'ai déjà dit... Certaines choses vont de soi. Vous êtes beau, je suis seule, nos chemins se sont croisés et
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